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PUPITRE SILENCIEUX

Les pupitres dans les salles d'étude,
font grand bruit, règle générale, lors-
qu'on les referme sans précaution. Or
la précaution est rare chez l'écolier,
c'est assez connu. Grace au R. P. Char-
lebois, notre préfet des études, les élè-
ves peuvent laisser tomber à la fois les
couvercles des 290 pupitres de l'étude,
sans que l'on entende le m'oindre bruit.
Plus même, l'enfant voudrait faire du
bruit, moins il en ferait. Pour arriver à
cet heureux résultat, il n'y a qu'à en-
tourer le couvercle sur ses trois faces,
d'une planchette qui fait saillie d'un
pouce. L'air se trouvant ainsi refoulé,
rebondit et sa poussée détruit en partie
la force dont le couvercle est aniné. Le

pupitre silencieux pourrait donc s'appe-
ler aussi pzlplbràe càir comprime'.

Le Couvent compte aujourd'hui 1650 abon-
nés - 25 ots par an 1 On peut toujours se
procurer la collection des numéros publiés de-
puis le lcr janvier.

200 abonnés de l'Etudiant n'ont pas encore
donné un sou depuis le ler janvier 1885 et nous
sommes à cinq minutes do 1887 1

Petites lecons de Phiosophie

Importance des études philosophigues,
pour les jeunes gens qui se desti-

nent à la médecine.

Le médecin occupe une place élevée dans la
hiérarchie sociale. Qu'on ne dise pas: mais le
médecin, après tout, ne soigne que le corps.
Le médecin soigne le corps, oui, mais ce corps
touche l'âme et cette âme touche le ciel.........
Le médeciixest, au chevet (lu mourant, le frère
du prétre, et c'est jusqu'au seuil de l'éternité
qu'il accompagne son patient.

Si la fonction du médecin n'est pas ordinaire,
pourquoi ses études préliminaires seraient-elles
ordinaires ! Si la science médicale est à la han-
tour de ce qu'il y a de grand et de vaste com-
me ensemble de connaissances, pourquoi n'au-

rait-elle pas à sa base ce qui est la base natu-
relle de toute science sociale un peu considé-

rable
Les hommes qui n'ont point fait-de philoso-

phie ont toujours été des hommes inachevés.

Nous l'alrirmons parce que l'histoire nous le
dit. Nous l'atlirmons parce que nous le voyons.
Nous l'aflirmons parce que les hommes qui ont
étudié et observé le répètent sur tous les tons.

Un médecin sans philosophie donc, c'est la
moitié d'un médecin.

La philoso phie est particuliWeennt utie a'
médecin.

V4I

A
aL ;i

gý



134 L'ETUDILT

Qu'est-ce on effet que la philosophie ?
C'est la science des choses par leurs raisons

dernières ou encore par leurs causes premières.
Le devoir du bon médecin n'est-il pas do recon-

naitre les raisons derniéres, de trouver les cau-
ses premières de la maladie qu'il doit soigner ?
L'observation qu'il fait des symtémes n'est-elle

pas dans le but (le lui faire connaitre la cause?
Et quand il a trouvé cette cause, le malade
n'est-il pas à demi guéri ? La médecine donc
est une des sciences qui peuvent recevoir le

plus de la philosophie. Venons aux détails.

La logique, Ière partie de la philosophie,
n'est-elle pas fort utile au médecin ? Ne doit-il

pas procéder parfois par déduction, plus sou-
vent par induction ; or ne sont-ce pas là dos
procédés logiquos ?

La muétaphysique n'est-elle pas utile, néces-
saire ménie au médecin ?

Le médecin vit avec la mort, avec la mort qui
doit le saisir lui-même un jour. Quolidiana vü-
lescunt,nous S.Augustin n'est-il pas à;craindre
qu'il ne se familiarise enfin avec cette mort, et
que celle-ci n'exerce plus sur lui son heureuse
influence ? Pour obvier à ce grand mal, n'est-il
pas à propos qu'il soit bien rempli de l'idée du
grand Dieu qui ma'nde la mort et qui la mande
au médecin comme à tout autre mortel ? C'est
donc la métaphysique céleste, c'est la science de
Dieu qui garantira le médecin contre ce danger
spécial de la profession.

La métaphysique psychologique ou mieux
l'étude de l'âme n'est ni moins nécessaire ni
moins utile au médecin. Immence est l'influen-
ce de l'âme dans la partie sensible de notre être.

Souvent c'est l'âme qui force sa prison, qui
en brise les barreaux. Le remède alors doit
porter sur l'âme plus que sur le corps. Dans
beaucoup de cas, ce sont les appétits de l'dme
qui jettent la maladie dans le corps. C'est par
l'âme alors qu'il faut encore commencer. Pour
distinguer ici ce qii vient de l'âme et ce qui
vient du corps, la métaphysique pysehologique
n'est-elle pas de la plus grande utilité ?

La métaphysique cosmologiqve elle-mème
rend de grand services au médecin Plusieurs
médecins contemporains seraient sans doute,
en matière de guérison, plus reconciliables avec
le miracle, s'ils avaient étudié la métaphysique
cosmologique..

La troisième partie de la philosophie la mora-
le nous fait toucher les fondements de nos de-
voirs envers Dieu et envers le prochain. C'est
elle qui établit nos convictions morales et nous
fait aimer le devoir. Les médecins, par la nature
de leurs fonctions, sont plus exposés que les avo-
cats et que les notaires. La banqueroute mora-
le chez eux ne vient-elle pas souvent du défaut
de conviction. Ce défaut de conviction ne
vient-il pas chez plusieurs de leur peu de con-
naissance des devoirs sociaux et individuels
tels qu'enseignés par la morale ?

Dans tous les cas, l'étude de la philosophie
forme incomparablement l'esprit et le rend par
suite capable d'arriver aux plus beaux résul-
tats. C'est cette science qui rend observateur
et l'observation est une des plus grandes forces
du bon médecin. Que (le divergences souvent
dans l'appréciation d'une maladie. Dans cer-
tains cas, il n'est guère possible de prononcer,
Dans beaucoup de cas cependant, la divergen-
ce vient chez plusieurs du défaut d'observati-
on, du défaut d'analyse, du défaut de synthèse,
toutes choses qui viennent naturellement où il
n'y pas eu l'effort de l'exercice intellectuel par
l'étude (le la philosophie.

Grâce à cette même philosophie, le médecin,
dans un corps, ne voit pas seulement un corps,
il voit un monde ; c'est-à-dire que la philoso-
phie ouvre au médecin, dans l'objet même de
la profession, des horizons de plus on plus
vastes.

L'aspirant donc devrait être tenu de subir
un examen sur la philosophie ; plus est, cette
matière devrait être éliminatoire pour tous ceux
qui ne conservent pas un nombre déterminé <le
points: Plus encore : cet examen devrait être
assez complet et assez sévère pour mettre les
aspirants d'un talent ordinaire dans la néces-
sité morale de faire un cours complet. Ne nous
parlez pas de ces jeunes gens qui sortent du
collège en rhétorique ou avant et qui, d'une
manière ou d'une autre, vont faire quelques
mois de philosophie. Ils pourront en apprendre
assez pour subir un examen : mais ils n'auront
pas la science philosophique. L'esprit ne se
mùrit pas si tôt. Il est assez connu que tout ce
qui se fait à la hâte se fait mal généralement
et dure peu.

F. A. B.
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FERMETA~GUEULEHOT EL

Dans une course récente que 300 enfants
de Joliette faisaient à Montréal au bazar de
la cathédrale, j'écoutais, dans les chars,les ré-
flexions et les remarques de mes petits voi-
sins. Je me suis permis de complèter au be-
soin leurs expressions.

En arrivant à iLanoraie, Arthur regardant
a droite disait à son voisin: " tiens, si la sta-
tion n'est pas de ce côté-ci, elle est de l'au-
tre côté.

" Les chars iront bien plus vite que cela,
tout à l'heure, disait un autre à son ami, ils
iront si vite que tu ne seras pas capable de
compter les pôteaux de télégraphe."

Avant de laisser la station de Terrrebon-
ne, le train ayant fait un léger mouvement
en arrière, Paul s'écria: "bien sur, les chars
ont envie de reculer.

En reveniant de Montréal, le train de Jo-
liette qui a pour les voyageurs autant de fa-
çon que son conducteur, stationnait depuis
une demie-heure à la station de l'Epiphanie.
Il faisait noir. Un homme passe près des
chars avec un fanal allumé. "Tiens, ditPitro,
je crois que cet homme-là. cherche le chemin
des chars. "

Fermons le rideau 1
Encore un moment, s'il vous plaît.
En arrivant 'a. Joliette, les cochers dles dil-

vers hôtels de la ville, criaient à l'anglaise:
" Rivard hôtel, Chevalier hôtel, " etc., etc.
Un petit bonhomme, qui n'aimait pas cette
tournure, crid plus fort : fermetagueulelwtel!

Fermons notre chronique.

CUVETTE MALENCONTREUSE

Lundi, 13 septembre 1886, M. O. Houle
professeur au Collège Joliette, étant sorti
pour se rendre à l'église, par une porte moins
fréquentée, reçut sur la tcte ( il portait un
feutre assez fraichement acheté et auquel il
tenait beaucoup ) partie d'une cuve d'eau

trois fois sale. Des laveuses, étrangères aux
habitudes policées de la maison, avaient
jugé à propos de faire passer par la fenêtre
ce joli produit de leurs travaux. Cette eau
qui tombait du quatrième étage, et dont la
densité était très considérable, avait une
vitesse de 12 lieues et trois quarts à l'heure.
Jugez du dégat possible. Notre ami sut
conserver son sang froid, se contentant de
cette seule remarque "Encore un peu et
je m'en allais à. la dérive. " Les laveuses
ont reçu leur pardon. La cuvette sera mise
au cabinet de physique!

JRÉlMIE.

G'20GRAPRI

les Echelles du Levant.

On donne ce nom aux ports de la Médi-
terranée de l'empire turc.

Constantinople et Smyrne sont deux
de ces'principaux ports.

Les Echelles de Barbarie

C'est le noin que l'on donne aux ports de
la côte septentrionale de l'Afrique Tripo-
Il, Algers, Tunis et autres.

D'où vient ce mot ECHELLES?

Probablement du mot provencal escale
qui veut dire un port de mer où on arrête
en passant, par occasion, par accident,
pour fuir la tempête ou le corsaire, ou
même pour se reposer. C'est ce qui s'ap-
pelle encore de nos jours : faire escale.

Deux portuguais, MM. Brito Capello et
Roberto Ivens, ont parcouru plus de 8o
lieues dans une partie encore inexplorée
de l'Afrique centrale. Ils ont obtenu la
grande médaille d'or de la société de géo-
graphie.

I.
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LE PECHEUR

Si vous vous souvenez, depuis l'aube naissante,
Les grands vents déchaînés sur la mer gémissante,
Ballottaient en tous sens dans leur sombre fureur,
L'esquif demi brisé d'un malheureux pêcheur.
Par vingt fois l'on put voir, - Les âmes généreuses !
Des hommes se jeter dans les vagues poudreuses,
Braver le noir courroux du terrible Océan,
Mais, brisés et rompus par le flot écumant,
Retomber près de nous comme une triste épave
Que le monstre géant tourmente de sa bave.

On avait tout tenté, mais depuis le matin
Nul secours n'avait pu parvenir au marin,
L'infortuné déjà n'a plus une espérance.
Aux débris du bateau, crispé par la souffrance,
Il se sent attiré vers le gouffre béaut,
Et tout devient confus dans son cerveau brûlant:
La lame qui le couvre et l'affreuse tempête
Qui vont en mugissant s'abattre sur sa tête
La foudre qui remplit les sourds échos du lac,
Les plaintes du rocher battu par le ressac,
Tout lui semble à cette heure un chant doux et sublime;
Une force invincible au fond du sombre abîme,
L'entraîne...... Il disparaît...... mais sans se détacher
De ces pauvres lambris qu'il ne veut pas lâcher.

A cette heure fatale, une clameur plaitive
S'élève dans les airs. A genoux sur la rive,
Où, grondants, écumeux viennent mourir les flots,
La mère du pêcheur, étouffant ses sanglots,
S'écrie : O mon enfant, soutien de mua faiblesse!
Toi que j'idolâtrais, toi qu'avec folle ivresse
Je pressais sur mon ceur tant de fois attristé,
Espoir de mes vieux ans ! ...... Non tu n'as, pas quitté
Tous ceux qui t'aimaient pour dormir dans ces abîmes
Dont les lits sont déjà pleins de pâles victimes !......
Et sur le rocher nu cette mère à genoux,
Priait le Tout-Puissant d'apaiser son courroux.

Pardonnez, disait-elle, ô Dieu plein de clémence,
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Pardonnez à mon fils sa coupable imprudence !
Pardonnez-nous, grand Dieu, son infidèlité,
Je suis coupable aussi, je l'avais tan ât
Rendez-moi cet enfant dont mon âme est si fiere ! .......
- Et confiante encor dans sa vive prière,
Elle l'appelle..................

En vain, car il ne répond plus.
Et les autres enfants à sa voix accourus,
Font entendre les cris d'une angoisse profonde,
Et tendant tour à tour et vers le ciel et l'onde
Leurs cœurs, leurs bras chargés de prières, de vœux,
Ils étonnent la terre et fléchissent les cieux.

Le vent souffle plus fort et fouille avec outrance.
L'Océan qui gémit dans sa sombre démence,
Se gonfle et semble enfin former un mont géant;
Et les vagnes passant pardessus ce volcan
Déferlent jusqu'à nous semblables à la lave ;
Et le monstre écumant jette encore une épave,
Pendant que de la grève un cri s'est élevé
Jusqu'au plus haut des cieux: Le pêcheur est sauvé' .

Il n'a pas lâché prise au fort de la tourmente ;
Aux débris ruisselants sa main persévérante
S'est attachée avec la force de la mort.
Vous vous en souvenez, il respirait encor
Et sous les chauds baisers d'une mère ravie
Son cœur glacé déjà revenait à la vie.
.........................................................
Et l'écho promené sur les flots expirants,
Répétait cette fois ds délicieux chants
Et de joie, et d'amour, et de reconnaissance.........
................................... ....................
Plus de nuages noirs; la foudre fait silence ;
L'eau filtre doucement dans le rocher fendu..
Honteuse et regrettant ce long combat perdu,
La mer semble rêver de son affreux délire.
Au loin le vent pareil aux accords d'une lyre
Murmure des accents qui ravissent mon cœur
Et m'apporte la joie et les chants du vainqueur.

E.
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PUISSANCE DU CANADA

Ce que tout petit canadien doit en savoir.

(<Pont i'Etudiant

La Puissance ou la Confédéra tion du Ca-
nada, composée des provinces d'Ontario, de
Québec, cLu Nouveau-Brunswich, de la Nou-
velle-Ecosse, de l'Ile du Prince-Eclouard, de
la Colombie Anglaise, du Manitoba, est gon-
vernée par le régime constitutionnel et re-
présentatif.

Cette forme de gouvernement est appelée :
constituUonn elle et représentatve, parce qu'elle
procède d'un ensemble cde lois qui a non
Constitution et dont la teneur est rédigée et
édictée par les représentants ou chef d'une
nation.

Nous disons aussi, en Canada, gouverne-
ment fédéral, parce qu'il représente les pro-
vinces du Canada qui sont unies ou confélé-
rées sous un même gouvernenient principal:
celui qui siège à Otawa.

Notre gouvernement actuel vient de l'An-
gletrre qui est régie d'après le même mode
fondamental.

C'est en 1791, par l'acte constitutionnel, que
le Canada après étre passé sous la donina-
tion de l'Angleterre, reçut l'application de
ce système. Jusqu'alors, le Canada avait été
régi : 1. en 1540, par une tice royauté, ou un
/ouverneur, 2. en 1648, par un conseil de quel-
ques colons, S. en 1663, par un conseil supé-
rieur, 4. en 1763, par un conseil militaire ou
cour martiale el civile, 5. en 1774, par un non-
veau conseil de 17 membres.

Le principe du gouvernement constitution-
nel et représentatif est basé sur le droit que
possède une nation de se gouverner elle-
même par ses propres lois.

La nation constitue des chefs, des députés,
des mandataires, les représentants qui ont
mission cie s'occuper de ses affaires, de ses
intérêts et de les règler et conduirc à bonne
lin.

Cette constitution comporte trois dénomi-
nations générales : le pouvoir exécutif, le pou-

voir législatif, le pouvoir judiciaire.
Le pouvoir exécutif comprend le gowver-

neur-gniéral et ses aviseurs, les mninistres.
Ceux-ci sont indépendants du gouverneur,
tandis que ce dernier exerce ses fonctions
par les ministres. L'autorité collective, mais
distincte du gouverneur et des ministres,
s'appelle aussi la couronne, le Conseil Privé,
et le Con.seil exécutif ou executif, proprement
dit.

Le pouvoir législatif se compose des mem-
bres de PExécuti ; mais il est délégué prin-
cipaleient aux députés inmédiats du peu-
pie lesquels sont désignés sous le nom de
Chuambre des conunes, et de Sénat. Ces
deux institutions forment avec 'Exécutif,
le " Parlement du Canada " ou encore le

Gouvernement du Canada. "

Il y a de plus, le pouvoir judiciaire com-
posé des juges dont la Juridiction, plutôt la
nomination émane du pouvoir éxécutif.

Le pouvoir judiciaire est considéré comme
une troisième branche de l'Exécutif ; mais
il ne doit pas être incl dans la composition
du gouvernement représentatif.

Telles sont les bases sur lesquelles repose
tout le système de notre gonvernement
constitutionnel et représenta tif.

En résumé : Le pouvoir exécutif est celui
qui est chargé de veiller à l'exécution des
lois;

Le pouvoir législatif est celui qui est char-
gé de la confection des lois

Le pouvoir judiciaire est celui qui est char-
gé de P'admistration des lois.

3. HLmuAs CHARLAND.

Joliette, septembre 1SSG.

(A continue)

Quel est I'inventeur du tinibre poste?

(Pour 1'.Etzidiati

L'Angleterre veut avoir lonneur de l'in-
vention du timbre-poste et voici selon elle
la gracieuse légende de son origine
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En 1827, un voyageur s'était arrêté clans
une auberge d'assez triste apparence da nord
de l'Angleterre. Il se reposait tranquille-
ment quand un facteur apporta une lettre
pour l'hôtesse qui n'était autre qu'une toute
jeune fille. Celle-ci prit la lettre regarda
l'enveloppe un instant et demanda le prix
du port.

- Deux schillings, dit le facteur.
- Ah! fit la jeune fille, c'est trop cher, je

ne puis donner pareille somme.
- Soit, répondit,1 e facteur, ;je remporte

la lettre.
Emu pour cette scène, le voyageur offrit

de payer les deux schillings. La jeune fille
ne voulait pas, et le facteur était déja parti
quand il le rappela pour acquitter le port.
Puis très intrigué, il questionna l'hôtesse sur
les molifs de sa résistance, et lui arracha cet
aveu

Cette lettre venait de son frère, mais trop
pauvre pour payer la taxe, le frère et la
sour correspondaient au moyen de signes
convenus tracés sur l'enveloppe. Le voya-
geur, qui était Sir Rowland Hill, membre de
la chambre des communes, quitte l'auberge
tout préoccupé de son aventure.

Quelques jours après, la Chambre des
Communes acceptait l'affranchissement de
1 penny( 2 cents ) par lettre, et Sir Row-
land Hill était officiellement chargé ce diri-
ger l'émission des premiers timbres-poste.

Bientôt tous les pays du monde suivirent
l'exemple de l'A.ngleterre. En 1849 paru-
rent en France lès premiers timbres-poste.

UN TIMBROMA.NE.

N. B. - Nous avons .80,000 timbres à la
disposition des amateurs, - à bon marché -
Nos listes specimen sont à Montréal, chez
MM. Cadieux et Derome, libraires, rue No-
tre-Dame.. S'adresser là L M. Manseau.

TIMBRoMANE.

L'Histoire ce la littérature, du R. P. Pee-
mans, Ptre S. V., vient d'être rééditée.
Prix de l'unité 50 centins. La douz. $5.00.

HISTOIRE CONTEMPORAINE.

NASSER-EDDIN

(chah de Perse.

Ce prince, digne ci tout point cie régner
sur un trône de l'Occident, naquit le 24 avril
1887.

Fils ainé de Mohammed il lui succéda le
13 octobre 1848.

En 1866, il soutint une guerre contre les
Anglais, mais il fut vaincu et il dut accepter
la paix aux conditions posées par l'Angle-
terre.

Défait par la Grande-Bretagne, Nasser-Ed-
din, fut plus heureux du côté du Turkestan,
car des expéditions sagement dirigées con-
tre les peuplades de ce dernier pays, lui ont
permis d'étendre vers le nord, les frontières
de son empire.

En 1860, il fit établir dans son ròyaume le
télégraphe électrique et introduisit les che-
nins de fer.

Voulant s'initier à tous les progrès qui il-
lustrent notre siècle, le chah de Perse fit
deux voyages en Europe ; le premier en 1872,
le dernier en 1878 dans toutes les cours il
fut l'objet de réceptions splendides.

En 1877, la Perse a pris parti contre la
Turquie, en faveur de la Russie. Nasser-Ed-
cin a obtenu en échange de ce concours, une
rectification de frontière avantageuse lors
de la conclusion de la paix en 1.879.

Le chah de Perse est une prince éclairé et
intelligent qui s'efforce de modeler son
gouvernement sur celui des souverains d'Eu-
rope et dans ce but, il a toujours accordé sa
haute protection aux catholiques et aux
communautés religieuses de son royaume.

La monarchie persane si grande et si
prospère sous Cyrus, son fondateiur, après
avoir subi un grand nombre de vicissitudes,
n'est plus aujourd'li'qu'une puissance sans
importance, placée entre les possessions an-
glaises et Russes, et qui finira par être absor-
bée par la Russie on par PAngleterre.

Be 2snisA

Joliette, 25 septembre 1886.
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Les élèves des Clercs de St-Viateur au
Bazar.

Le 16 septembre, plus de mille
1000 ) élèves des clercs de St-Viateur,

accompagnés de 70 de leurs professeurs,
des diverses parties du diocèse, allaient fai-
re une visite au bazar de la cathédrale de
Montréal.

L'entrée se fit au son de la musique par
la fanfare du Collège joliette. Le R. P. C.
Beaudry, supérieur du Collège Joliette et
provincial des Clercs de St-Viateur, présenta
à Mgr Fabre une adresse au nom de sa
communauté, qui compte aujourd'hui 275
religieux, donnant l'instruction et l'éduca-
tion à plus de 40oo enfants. Il offrit en
même temps, à Sa Grandeur, le buste du
R. P. Champagneur fondateur au Canuada
des Clercs de St-Viateur.

Monseigneur, dans sa réponse, dit qu'il se
félicitait de la présence des Clercs StViateur
dans son diocèse ; il loue leur zèle pour la
formation de la jeunesse et pour les œuvres
diocésaines. Il ajouta qu'il acceptait avec
plaisir et reconnaissance le buste du R.Père.

Ce buste, haut placé sur une estrade,
était gracieusement environné de 26 ori-
flammes dont chacune portait le nom de
l'unl des 26 maisons des Clercs de St-Via-
teur.

Les maisons suivantes étaient représen-
tées

Pointe aux Trembles, Côteau St-Louis,
St-Timothée, St-Rémi, Bertlier, St-Denis,
St-Louis de Gonzague, St-Viateur de Jo-
liette, St-Roch, St-Thomas de Pierreville,
St-Joseph de Lévis, Terrebonne, Mille-End,
Boucherville, St-Charles de Joliette, Insti-
tut des Sourds et Muets, Collège de Joliet-
te, Collège Bourget, Verchères, St-Jean-
Ete de Montréal, St-Eustache, St-.Barthéle-
my, Beauliarnois, Ecole industrielle de Jo-
liette, Lanoraie, Vaudreuil.

Il y avait quelque chose de grand et de
touchant dans ce tableau. Quelle joie
pour cet illustre père, de voir, du haut du
ciel, si nombreux ses enfants, après 40 ans
seulement

A midi, banquet joyeux de toute cette
jeunesse.

Mgr Bourget ne fut pas oublié.
- Le Bacal.

CORRECTION DU LANGAGE.

(Du Travailleur.

Ne dites pas
Une aréche de poisson, mais : une arête. Il

feut éviter de dire : des argents pourcdeniers,
sommes d'argent; aridelles pour ridelles
arse pour place, espace; assaut pour voies de
fait; assécher pour sécher ; assesseur pour
estimateur; voleur pour votant; asieur pour-
maintenant ou à cette heure aviseur pour
conseiller.

NzsTon.

SAVOIR-FAIRE

Taches d'encre sur les livres

C'est ennuyeux d'avoir des taches d'en-
cre sur les livres ; c'est désastreux quand
la tache couvre justement le mot intéres-
sant, la phrase du dénouement : c'est fa-
cheux qu'elle empâte la figure qui donnait
de la clarté au texte.

Eh bien ! d'est tout indiqué ; il faut len-
lever

Essayez d'une solution d'acide oxalique,
ou d'acide citrique, ou d'acide tartrique..
La tache ne partira peut-être pas, on fait
des encres si singulières maintenant ! Mais,
du moins, les caractères imprinés ne se-
ront certainement pas altérés, et vous au-
rez fait ce que vous pouviez.

L'Almanac Jounal.

MUR
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SURPRISE ET BONHEURE

Il y avait trois ans que madame Bli dot
et sa soeur avaient les petits orphelins ;elles
s'y attachaient chaque jour davantage, et
ils devenaient de plus en plus aimables et
charmants. La tendresse de Jacques pour
son frère excitait l'intérêt de tous ceux qui en
étaient témoins. Paul aimait son frère avec
la même affection ; tous' deux étaient ten-
drement attachés à madame Blidot et à
Elfy. Tous parlaient souvent avec amitié
et reconnaissance du bon M. Moutier de-
puis longtemps on n'en avait aucune nou-
velle.:Dans les premiers mois il était reve-
nu à deux reprises passer avec Capitaine
quelques jours à l'Ange-Gardien il avait
écrit plusieurs fois pour s'informer de ce
qui s'y passait ; madame Blidot lui avait
exactement et longuement répondu, elle
avait appris qu'il quittait le pays pour s'en-
gager ; elle n'avait pas su d'autres détails.
Pendant ce silence prolongé, la campagne
de Crimée avait eu lieu; elle s'était termi-
née comme elle avait commencée, avec
beaucoup de gloire et de lauriers ; mais des
deuils innombrables furent la conséquence
nécessaire de ces immortelles victoires. Au
village de l'Ange-Gardien, plus d'une fa-
mille pleurait un fils, un frère, un ami.
Quelques-uns revenaient avec une jambe
ou un bras de moins, ou des blessures qui.
les rendaient incapables de continuer leur
service.

Un matin, Jacques et Paul balayaient le

devant de la porte de l'Antge Gardien ; ma-
dame Blidot et Elfy préparaient le dîner,
lorsqu'un homme, qui s'était approché sans
bruit, arrêta doucement le balai de Paul.
Celui-ci se retourna et se mit à crier:

« Jacques, an secours on ni prend
mon balai. »

Jacques bondit vers son frère pour le dé-
fendre énergiquement, lorsqu'un regard je-
té sur le prétendu. voleur lui fit abandon-
ner son balai ; il se précipita dans les bras
de l'homme en criant

« Maman 1 ma tante 1 M. Moutier, notre
bon M. Moutier

Madame Blidot et EIfy apparurent im-
médiatement et se trouvèrent en face de
Moutier, qui laissa Jacques et Paul pour
donner un cordial bonjour à ses deux amies.
Ce fut un moment de grande joie. Tous

parlaient à la fois et faisaient mille questions
sans donner le temps. d'y répondre. Enfin,
Moutier parvint à faire comprendre pour-
quoi il n'avait plus donné de ses nouvelles.

1 Peu de temps après mon retour au
pays, mies bonnes hôtesses, j'appris qu'il
courait des bruits de guerre avec la Russie.

Je n'avait jamais eu de rencontre avec les
Russes, puisque nous étions en paix avec
eux ; je savais qu'ils se battaient bien, que
c'étaient de braves soldats. J'avais fait mon
temps, il est vrai, mais...un soldat reste
toujours soldat, j'avais quelque chose dans
le coeur qui me poussait à rejoindre mes an-
ciens camarades.; quand la guerre fut dé-
clarée, je repris un engagement pour deux
ans dans les zouaves, et je partis. Depuis
ce jour, impossible d'écrire, Toujours en
campagne. Et quelle campagne I Au débar-
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quer à Gallipoli, un choléra qui faillit m'em-

porter ; à peine rétabli, des marches, des
contre-marches, une descente en Crimée,
une bataille à Alma comme on n'en avait
jamais vu ; sans vanité nous nous sommes
tous battus commes des lions. Je ne parle
pas des Anglais, qui selon leur habitude,
se sont trouvés en retard parce que leur
rosbif et leur poudding n'étaient pas cuits.
Mais nous autres, nous avons fait ce qu'au-
cun peuple au monde ne pourra refaire.
Nous avons grimpé des rochers à pic sous
une grêlf de balles et de mitraille ; nous
avons chassé les Russes du plateau où ils
l'étaient très-joliment installés. Ces pauvres
gens ! Ah ! j'en ris encore ! En nous voy-
ant escalader ces rochers et monter, mon-
ter toujours, ils nous ont pris pour des dia-
bles, et, après un échange de coups déses-
pérès, ils se sont sauvés et ont couru si vi-
te, que plus de moitié se sont échappés.
Leur général, le prince Mentchikoff, qui
était là pour voir comme on nous culbute-
rait de dessus les rochers, a failli être pris.
Il s'est sauvé laissant sa voiture, ses effets,
ses papiers et tout.
- Après, est venu le siége de Sèbastopol;
belle chose, ma foi. Belles batailles ! bien
attaqué, bien défendu. A Inkermann, au
camp des Anglais, les Russes les ont rossés
et en ont tué l'impossible comme à Balak-
lava. Mais nous étions accourus, nous au-
tres Français, et nous avons à notre tour
fait une marmelade de ces pauvres Russes,
qui se battaient comme des lions, il n'y a
pas de reproches à leur faire ; mais le moy-
en de résister à des. Français bien comman-
dés ! Je passe sur les détails du siège, qui
a été magnifique et terrible, et j'arrive à
Malakoff, un de ces combats flamblants, où
chaque soldat est un héros, et où chacun a
mérité la croix et un grade. Là, j'ai attrapé
deux balles, une dans le bras gauche, qui
est resté un peu roide ; et une à travers le
corps, qui a failli m'emporter et qui m'a fait

réformer. Aussitôt guéri, aussitôt partit,
avec l'idée de faire uue reconnaissance du
coté de l'Ange-Gardien. C'est que je n'a-
vais oublié personne ici, ni les pauvres en-
fants, ni les bonnes et chères hôtesses. J'é-
tais sûr de trouver un bon accueil ;j'ai
pensé que je pouvais bien venir pour quel-
ques jours me remettre au service de made-
moiselle Elfy, qui sait si bien commander. »

Moutier sourit en disant ces mots, mada-
me Blidot rit bien franchement. Elfy rougit.

ELFY.

Comment, monsieur Moutier f Vous n'a-
vez pas onblié mes niaiseries d'il y a trois
ans ? Je suis moins folle que je ne l'étais,et
e ne me permettrais pas de vous comman-
der commeje l'ai fait alors, quand je n'a-
vais que dix-sept ans.

MOUTIER

Tant pis, Mamzelle ; il faudra que je di-
vine, et je pourrai faire des sottises croyant
bien faire. Quand à oublier, je n'ai rien ou-
blié de ce qui regarde le peu de jours que
j'ai passés chez vous en trois temps, pas un
mot, pas un geste ; tout est resté là ajouta-
t-il en montrant son ceur. Et toi, mon
pauvre petit Jacques, tu m'as eu bientôt re-
connu ; tu n'as pas hésité une minute.

JACQUES.

Commeut ne vous aurai-je pas reconnu ?
J'ai toujours pensé à vous ; je vous ai em-
brassé tous les jours dans mon cœur, et
j'ai toujours prié pour vous ; car M. le curé
m'a appris à prier, et moi je l'ai appris à
Paul.

MOUTIER.

Et moi aussi,mon garçon,j'ai appris à prier
comme je navais jamais fait auparavant.;
ce qui prouve qu'on apprend à toute âge et
partout ; c'est un bon P. Parabère, un jé-
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suite, qui ma ntré 'comment on vit en
bon chrétien. Un fameux jésuite ce P. Pa-
rabère Courageux comme un zouave, bon
et tendre commeý une sour de charité, pieux
comme un saint, infatigable comme un
Hercule.'

JACQUES.

Où est-il ce bon père ? Je voudrais bien
le voir ou lui écrire.

MOUTIER, éMu.

Parle-lui, mon ami ; il t'entendra ; car il
est près du bon Dieu.

« Qu'est-ce que vous avez là ? dit Paul

qui était près de Moutier et qui jouait avec
sa croix d'honneur.

MOUTIER.

C'est une croix que j'ai gagné à Malakoff.

ELFY.

Et vous ne nous le disiez pas ?' Vous l'a-
vez pourtant bien gagnée certainement.

MOUTIER.

Mon Dieu Mamzelle, pas plus que mes
autres camarades; ils en ont fait tout au-
tant que moi ; seulement ils n'ont pas en
la chance comme moi.

ELFY.

Mais, pour que vous ayez eu la croix, il
faut' que vous ayez fait quelque chose de
plus que les autres.

MOUTI ER

Plus, non voilà 1 C'est que j'ai eu la.
chance de rapporter au camp un drapeau
et un général.

Comment, un général ?

MoUTIERa.

Oui un pauvre vieux général russe bles-

sé qui ne pouvait pas se tirer des cadavres
et des débris de Malakoff. J'ai pu le sortir
de là comme le fort venait de sauter, et
l'ai rapporté dans le drapeau que j'avais
pris ; en nous en allant, comme j'appro
chais des nôtres, une diable de balle s'est
Iogée dans mon bras ; ce n'était rien je
pouvais encore. marcher, lorsqu'une autre
balle me traverse le corps; pour le coup je
suis tombé, me recommandant moi et mon
blessé à la sainte Vierge et au bon Dieu
on nous a retrouvés ; je ne sais ce qu'a dit
ce général quand il a pu parler, mais tou-
jours est-il que j'ai eu la croix et que j'ai
été porté à l'ordre du jour. C'est le plus
beau de mon affaire ; j'avoue que j'aieu un
instant de gloriole, mais ça n'a pas duré,
Dieu merci.

MADAIE BLIDOT.

Vous êtes modeste, monsietr Moutier
un a.u : ferait sonner pien haut ce que
vous ulherchez à moindrir.

PAUL.

Maman, j'ai faim je voudrais dîner.

MOUTIER, Se levant.

C"est moi qui votis ai mis en retard, qui ai
mis lc désordre dans votre service. Main-
zelle Elfy, me voici prêt à vous servir ; j'at-
tends les ordres.

ELFY.

je n'ai pas d'ordre à vous donner, mon-
sieur Moutier ; laissez-vous servir par nous
eest tout ce que je vous demande. Jacques,
mets vite le couvert de ton ami, »

Jacques ne se le fit pas dire deux fois
en trois minutes le couvert fut mis. Pen-

dant ce temps. Moutier coupa du pain, ti-
ra du cidre à la cave, versa la soupe dans
la soupière et le ragoût de viande dans un

plat. On se mit à table. Jacques demanda à
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se mettre à coté de M. Moutier, Paul prit
sa place accoutumée près de son frère.

« Comme te voilà grandi, mon ami 1 dit
Moutier en passant amicalement la main
sur la tête de Jacques ; et Paul ! Le voilà
grand comme tu l'étais la première fois que
je t'ai vu.

ELFY.

Et il est aussi sage que Jacques, ce qui
n'est pas peu dire. Il lit déjà couramment,
et il commence à écrire.

MOUTIER.

Et toi, Jacques ? Où en es-tu de tes étu-
des ?

JACQUES.

Oh ! moi, je suis plus vieux que Paul, je
dois savoir plus que lui. Je vous ferai voir
mes cahiers.

MOUTIER.

Ho ! ho, mes cahiers ! Tu es donc bien
savant ?

JACQUES.

Je fais de mon mieux; le maître d'école
dit que je fais bien ; je tâche, toujours.

MOUTIER.

Bon garçon [ va ! Tu es modeste, je vois
ça.

PAUL.

Monsieur Moutier, est-ce que vous êtes
toujours soldat?

MOUTIER.

je suis sergent, mon garçon.

ELFY.

Et vous ne nous le disiez pas 1 Quand
avez-vous été nommé sergent?

MOUTIER.

Après Inkermann ! j'ai toujours eu de la
chance ! Après l'Ahma, caporal, puis ser
gent, puis la médaille, puis la croix.

JACQUES.

Racontez-nous ce que vous avez fait pour
avoir tout cela, mon bon monsieur Moutier.

MOUTIER.

Mon Dieu, j'ai fait comme les autres
seulement à l'Alma, j'ai eu le bonheur de
sauver mon colonel blessé; je suis tombé
sur un groupe de Russes qui l'emportaient;
j'ai sabré, piqué, je me suis tant démené,
que j'en ai tué, blessé ; les autres sont par-
tis tout courant et criant : Tchiort f Tchi-
orte ! Ce qui veut dire : ledible Ie diable r

rADAME BLIDOT.

Et puis, pour le reste ?

MOUTIER.

Et bien, après Inkermann, ils m'ont nom-
nié sergent, parce qu'ils ont dit que j'avais
fait le travail de dix et que j'ai dégagé un
canon que les Russes enclouaient ; i ca-
non anglais I Beau mérite 1 il ne valait pas
la douzaine de pauvres diables que j'ai tués
pour le ravoir. Mais enfin, c'est comme ça
je suis devenu sergent tout de même.

ELFY,

Et la médaille ?

luoUTrERZ.

Vous n'oubliez rien, mamzelle Elfy ! La
médaille, c'est à Traktir, pour avoir culbu-
té quelques Russes dans le ruisseau àu-
dessous. Nos hommes avaient perdu leur
sous-lieutenant ; c'est moi qui avais pris le
commandemant juste su bon moment. En-
core et toujours la chance i Mais.... qu'a-
vez-vous donc, mamzelle Elfy ? Vous avez

M
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les yeux pelins de larmes. Est-ce que je
vous aurais chagrinée sans le vouloir ?

ELFY.

Non, mon cher monsieur Moutier ; c'est
votre modestie qui me touche. Si coura-
geux et si modeste ! Ne faites pas attention,
ça passera ; c'est le premier moment. ii

La conversation ralentit un peu le dîner,
qui avançait pourtant; les enfants écou-
taient avidement les récits de Moutier.
Quand on fut au café, Jacques lui deman-
da ce qu'était devenu le général prisonnier.

MOUTIER.

Nous sommes venus ensemble, tous
deux bien malades. Il avait comme moi le
corps t:aversé d'une balle et d'autres bles-
sures encore ; c'est un brave homme qui
n 'a jamais voulu me quitter. Nous avons
été à l'hopital de Marseille ; il a voulu qu'on
me mît auprès de lui dans une 'chambre
particulière, et, pour achever de nous gué-
rir, on nous a ordonné les eaux de Bagnols.
Nous sommes arrivés à Paris, où le général
devait séjourner ; il voulait m'emmener
aux eaux pour m'épargner le voyage à pied

par étapes, mais je lui avais raconté mon
histoire, et je lui ai dit que je voulais abso-
lument revoir mes enfants......et aussi......
mes bonnes amies....., Que diantre 1 je
peux bien vous appeler mes bonnes amies,
puisque vous soignez ces enfants et que je
n'ai personne au monde que vous qui m'ai-

miez, et que je n'ai eu de bonheur que chez
vous, auprès de vous, et que, si ce n'étaient
les convenances et la nécessité de me faire
un avenir, je ne bougerais plus d'ici, et que
je me ferais votre serviteur, votre défen-
seur, tout ce que vous voudriez

MADAME BLIDOT, sotriant.

Oh ! moi d'abord, je ne vous défends

pas de nous traiter avec amitié, parce que
nous vons aimons bien et que nous som-

mes bien heureuses de vous revoir l N'est-,
ce pas, Elfy?

ELFY.

C'est la vérité, mon cher monsieur Mou-
tier ; nous avons bien souvent parlé de vous
et désiré votre retour.

MoIUTIER.

Merci, mes bonnes amies, merci. Mais
il y a quelqu'un que j'oublie dans ma joie
de me retrouver ici. Que devient le pauvre
Torchonnet ?

JACQUES.

Toujours bien malheureux, bien miséra-
ble I Depuis trois jours je ne l'ai pas vu
peut-être est-ce parce qu'il a plus à faire.
Il est venu ces.jours-ci un monsieur à l'au
berge de Torchonnet, un beau monsieur
dans une belle voiture il est reparti hier
avec sa belle voiture. Ce qui est drôle, c'esi
que ce monsieur n'est pas sorti une fois de
l'auberge ; probablement que Torchonnet a
été occupé avec lui au dedans.

MOUTIER.

Nous irons faire une reconnaissance de
ce côté ; mais il faudra la faire habilement.
à la tombée du jour, pour que l'ennemi ne
nou's surprenne pas.

JAcQUEs.

L'aubergiste n'est pas revenu encore ; il
ne reste que sa femme.

PAUL..

Et le bon Capitaine, qu'est-il devenu ?

MOUTIER.

Capitaine est.mort en brave, au siége de
Sébastopol, la té.te emportée par un boulet.
en montant une garde avec moi par ving-

degrés de froid.

JACQUES.

Pauvre Capitaine ! j'espérais bien le.
revoir. »)
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Petit dictionnaire logique de la langue
française

par M. labbé Eic Blanc.

Cet ouvrage mérite une mention particu-
lière. Il est appelé a remplacer plusieurs
des dictionnaires actuellement en vogue.

Le Dictionnaire logique se divise on trois
parties. La première se rapporte à la lan-
gue ; la deuxième à l'histoire ; la troisième
à la géographie.

Les mots, dans ce dictionnaire, ne sont
pas définis suivant l'ordre alphabétique.
L'auteur suit l'ordre logique c'est-à-dire l'or-
dre des idées. Ce qui veut dire ici que lors-
qu'il définit une chose, il définit en même
temps tout ce qui en découle et tout ce qui
s'y rapporte.

Ainsi, il définit tout d'abord Dieu, puis
tout ce qui on découle et tout ce qui a rap-
port spécial l la divinité : divin, ,Telovah,
Seigneur, éternité, création. - TRzINiT, Père
Fils, Logos - Jisus, Sauveur, passion, avène-
nment - MAni, Notre-Dame, Vierge, etc, etc,

Ce qui équivaut à une petite théologie. Il
définit ensuite l'étre et ce qui s'y rapporte,
c'est une ontologie. L'ne à son tour est
définie ainsi que tout son cortège c'est un
traité de psychologie. Ce qui se rapporte au
langage forme en somine 16 traités diffé-
rents.

Quant à la partie historique, elle consti-
tue une histoire universelle, ancienne, ioder-
ne, contemporaine. On n'y suit pas l'ordre
alphabétique. Les mots forment des grou-
pes dont chacun se rattache à une idée-mère
et les mots dans ces groupes sont élucidés
suivant l'ordre chronologique. Ainsi, si je
cherche le noi de Pythagore, philosophe qui
vivait au milieu du Ge siècle-avant J.-C., je
le trouve dans le groupe de l'histoir grecque,
entre Thalès de Milet ( qui vivait au 7e siè-
cde avant J.-C. ) et Platon ( qui vivait au
4e siècle avant J.-C.)

La partie qui traite de la géographie se
décompose en huit groupes principaux. Ain-
si je trouve ce qui se rapporte au Canada
dans le groupe Amérique. Immédiatznent
après Canada, je trouve Québec, illontréa,

Ottawa, Kingston, etc.
On me dira peut-être ; " mais ce doit être

difficile de trouver le mot dont on peut avoir
la définition."- Pas le moins du monde.
Le dictionnaire logique est précédé d'une ta-
ble alphabétique qui nous donne de suite le
niot avec indication de la page où il est dé-
fini.

Ce dictionnaire si remarquable par son
plan ne l'est pas moins du côté de la science,
de la précision et dle l'orthodoxie.

M. Elie Blanc, professeur de philosophie
aux Facultés Catholique de Lyon, est un tra-
vailleur infatiguible, un écrivain distingué
et un philosophe de renom.

Le Dictionnaire logique se vend l Paris,
chez Palmé, 76 rue des Sts-Pères. Le prix
du dictionnaire logique, cartonné, est de 70
centins lexeniplaire. Rendu au Canada il
se vendra donc 90 ou 95 centins. Toute
conimande dle six exemplaires donne droit
au septième.

F. A. B.

RÉCRÉATION

Une leeon d'orthographe.
Un garde voulant expêdier à son maitre

quelques lapins do garenie, lui écrivait
« Monsieur le Comte, jai l'honneur de vous

envoyer trois... » A cet endroit de sa lettre,
qu'il écrivait sur la table d'un cabaret de vil-
lage, il s'arrête, et sadressant à un de ses voi-
sins, le plus malin de la localité : a Dis donc,
vieux, combien faut-il de p dans lapin ? -
Dame a dépend. Combien en envoyez-vous?-
Trois. - Eh bien ! c'est troisp, un pour chaque
lapin. -Merci, mon vieux, il y a longtemps
que je in suis dit que tu n'étais pas bête. P

La-desu,s le garde conplète ainsi sa l etre
D Monsieur le Coinc, j'ai Ulionneur de vous
envoyer trois lapîîpins. î

L'Inutilité de la vaccine.
Un homme trés crédule disait qu'il n'avait

p)as conliece dans la vaccine. îA quoi sort-elle
ajouta-t-il ; je connaissais un enfant beau coin
mL le jour, que sa famille avait fait vacciner...
Eh bien ! il est mort deux jours après. -



Comment ! deux jours après ? - Oui... Il est
tombé du haut d'un arbre, et s'est tué raide...
Faites donc vacciner vos enfants, après ce-
la!...

Les deux géographes
Un gros magister du Vexin,
Qui ne sut ni prose ni métres,
Vit sur la carte, en grandes lettres,
Bien imprimé : Le Pont-Euxin.
a Un pont sur mer, c'est du mécompte 
On n'y doit pas monter souvent.
Peut-on nous berner d'un tel zonte ?

Quoi 1 dit Biaise d'un ton savant,
Tu ne sais donc pas qu'on y monte
Par les échelles du Levant ?

- Joyeux passe-lemps.

.t - m , .

MAISONS D'ÉDUCATION

COLLÈGE DE sTE-ANNE LKPOcATIRE

M. le Grand Vicaire Poiré, Supérieur
Rvd M. Socy, vice-sup. et procureur ; Rvd M.
Collet, directeur- Rvd M. Richard, préfet des
études Rvd M. Begin, économe.

COLLÈeGe DE sTE-ARlE EE MoNNOIR.

La nouvelle aile est terminée. 144 pieds de long
sur 44 de largeur. Hauteur, 92 pieds. Chacun
des étages mesure 12, 18, 14 pieds du plancher
au plafond. La façade en pierres de taille, est
splendide àt voir. Coût de Pentreprise 19.800.
Architecte, M. Roy, de Montréal. Entrepre-
neur, M. Reed, de Waterloo.

Le &elois.

cOLLPGE JOLXETTE.

Le R. P. Peemans, qui a fait la rhétorique,
û Joliette, pendant Il ans, est aujourd'hui à la
Maison-Mère des Clercs de St-Viateur, i Vour-
les (France. ) Le R. P. Peemans est un profes-
seur de premier ordre et un écrivain distingué.
Il est l'auteur de l'Histoire de la ittéM-raturc an-
noncée plus haut.

Le R. P. Lajoie, ancien curé de Joliette, et
qui est à Vourles depuis plusieurs années, an-
nonce qu'il compte revoir ses amis du Canada
durant la nouvelle année scolaire. C'est une
bonne et joyeuse nouvelle.

La rentrée des élèves a été jusqu'à -présent
de 295.

Le R. P.- de Bonghi, rédemptoriste, a prê-
ché la retraite.

La presse de l'Etudiant et du Couvent fone-

tionne bien, mais le rédacteur trouve que les
abonnés se font un peu tirer l'oreille lorsqu'il
s'agit de payer.

SÉIENAIRE nE NICOLET

Le Rvd M. J. Biais, ex-directeur, est nommé
cuéde l3écancour.

COLLÈGE DE L ASSOMPTtON.

Le 14 septembre, grande démonstration à l'oc-
casion des noces d'or du Rvd M. E. iormnandin,
ancien directeur du collège. Mgr Fabre et plus
de 60 prêtres étaient présents.

stmIMNAISE DE ST HYACINTHE

Un prêtre qui a visité toutes les contrées
de l'Europe, mne disait, il yaquelque jours, qu'il
n'avait rien vu de plus beau que le jardin du
séminaire de St--Iyacinthe."

- B. ( du Travailteur.)

SÉMINAIRE DE STE-TUnÈlisE

M. le Dr T. Sauriol, préfet du comté de
Chambly, commence ses études théologiques.

coLÈEGE nounGr ( 11igaud)

140 élèves dont 90 pensionnaires de table. Le
14 octobre, inauguration de la statue de Notre-
Dame de Lourdes, sur le rocher de la monta-
gne.

NOUVELLES CANADIENNES.

Les habitants de Ste-Rose.ont célébré avec
éclat le nouveau centenaire de leur patronne.

Campagne anti-catholique du journal protes-
tant le Mau.

Le eliegnin de fer du Lac St-Jeaqn avance ra-
pidement. La voie s'étend à 115 milles de Qué-
bec.

Le tracé du chemin de fer " Montréal et Oc-
cidental," de St-Jérôme à la Chûte-aux-Iroquois,
est terminé.

Le croiseur français la " Minerve" sous les
ordres du contre -amiral Vignes a visité Québec.
Le contre-amiral a rendu visite à Son Eminen-
ce le cardinal archevêque de Québec.

Mgr Fabre, archevêque de Montréal, inanifes-
te grand désir que les assemblées politiques
n'aient pas lieu le dimanche.
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14S I'ÊTUDIT

La nouvelle gare du Grand Trone a Montréal.
est en voie de construction. Elle coûtera $500,-
000.

La campagne électorale se poursuit avec
acharnement. Les candidats .l la fin n'auront
plus que la peau et les os. Les élections auront
lien le 14 octobre.

Journal la l'instruction Publique : organe
dles institeurs catloliques de la province (le
Québec. C. O. Beaucheinu et fils, éditeurs pro-
priétaires, 256, rue St-Paul, Montréal. L'abon-
niement est d'une piastre par an. Ce journal,
mensuel, sort par livraison cde 28 pages, sur bon
papier. Les numéros publiés jusqu'à présent
renferment beaucoup de matières intéressantes
et utiles. Les instituteurs et les institutrices trou-
veront naturellement là beaucoup de choses
propres à diriger et à faciliter leur enseigne-
men t. Un journal de ce genre, s'il n'est en-
couragé par les éducateurs de la jeunesse, tom-
be iniailleblement. C'est un mal, car il im-
porte que l'on soit au fait de ce qui su passe
un peu partout en matière d'instruction publi-
que. Nos meilleurs souhaits au Journal de
l'instruction Publique.

Dans le dernier numéro, nous avons oublié
de mentionner l'exposition scolaire des FF. de
la Doctrine Chrétienne, à Montréal. Nous n'a-
vons pas eu l'avantage de la voir de nos yeux,
mais nous en avons entendu parler avec beau-
coup d'éloges, surtout par le R. F. Desmar-
chets, visiteur des divers maisons des Clercs de
S-Viateur, homme très compétent dans la ma-
tière. On a particulièrement admiré le dessin
et la calligraphie.

COURRIER DIEUROPE

En Irlande les soldats s'indignent des or-
dres qu'on leur donne. Plusieurs ont refusé
de jeter, sans abris sur le chemin des infir-
mes n'ayant pas même de pain.

En Angleterre, Salisbury subit un feu bien
nourri de la part de Gladstone et de Parnell.

Les affiaires de Bulgarie cominencent à se
débrouiller un peu, La Russie ne veut pas
du prince Alexancre en Bulgarie. Les Bul-
gares, eux, tiennent beaucoup au prince,
l'Angleterre aussi. Alexandre depuis son
abdication forçée s'est retiré dans sa famille
à Jugenheiin près Darmstadt. Alexandre
est petit cousin des canadiens par le maria-
ge de son frère Henri avec Béatrice, la plus
jeune des filles de Victoria, notre gracieuse
souveraine.

COURRIER d'AMÉRIQUE

Etats-Unis

Plusieurs tremblements de terra aux Etats-
Unis. La ville de Charleston es détruite
La reine Victoria envoie un télégranmîe
de condioléance au Président.

On parle beaucoup du serpent de ner. Il
se mnontre un peu partout. Ons lui donne
100 pieds de long. Il n'a encore dévoré per-
sonne i

CÉOKUÉTRIE DANS L'ESPACE

Les diverses maisons d'éducation du pays
feraient bien dle se procurer le 200 modèles
de toutes formes qui composent le ta-
bleau de Stéréometrie de M. Chs. Baillairgé.

L'usage die ces modèles avec le traité qui
les accompagne simplifie singulièrement
l'étude dle la géométrie dans l'espace et la
accessible à toutes les intelligences. Ce ta-
bleau, qui se vendait 550.00, se vend aujour-
d'hui $25.00. On peut s'adresser à M. Chs
Baillairgé, rue St-Louis, Québec.

LA GRANDE LOTERIE
Au profit do la Cathôdralo de Montréal.

Des milliers de piastres à gagner
Les chances sont reparties sur 100,-

000 billets dont 1,000 sont bons.
La valeur des objets à gagner est de

$10.000.
Le billet se vend 25 centins.
C'est une occasion exceptionnelle : sa-

chons en profiter.
Le tirage se fera le 12 octobre pro-

chain.
Il n'y a pas de temps -à perdre.
Envoyez-moi votre argent avec vo-

tre nom, votre pr6nom et votre adresse
je ime charge de toutes les autres forma-
lités.

Fi.A. B.


